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En abordant l'examen des corfuepts de « civilisatew· » et de « civ1-
lisation » dans la pens~e des Greci' anciens, par ailleurs systematiquement 
presentes dans Ies ouvrages de Waldemar Uxkull-Gyllenbach, Griechische 
K ulturentstehungslehren 1 et d' Adolf Kleingiinther, Ilpw•oc; Eupe:-djc; 2, nous 
nous proposons comme but principal de faire valoir l'influence de la 
pensee hesiodique sur Ies theories posterieures au vn• siecle, sans nous 
occuper cependant de la resonance de ces theories dans Ies reuvres litte­
raires. 

Sila liste des travaux sur la civilisation grecque est assez imposante, 
tlne etude destinee a poursuivre le substrat philosophique des concepts de 
« civilisateur » et de « civilisation » dans la pensee de l'antiquite greco­
romaine manque encore. Les Grecs possedaient une pluraliM d'etymons 
pour nuancer le concept du progres materiei et spirituel qui aboutit a la 
vie des peuples civilises : e:up- ; <ro<p ;- FoLx.- ; -:-pe:qi- ; 7toAL- ; 7tixLo- ; EA1.u6e:p-, 
mais aucun des mots formes par ces etymons ne correspond exactement 
a la notion moderne de « civilisation » qui accumule une pluralite de sens3 • 

Dans la terminologie philosophique moderne Ies mots « civilisateur » 
et <( civilisation » enferment des connotations diverses, selon Ies ecoles et 
Ies auteurs "· 

1 W. Uxkull-Gyllenbach, Griechisclre Kullurentslelrungslehren, Berlin, 1924, Bibi. fiir 
Philosophie, 26, 48 p. 

2 A. Kleingilnther, Ilpw't"oc; E•'.ipe:'~~. Philologus, Supplementband, 26, I, n° 3, 
1933, 66 p. 

8 Voir a cc propos Fr. Solmsem, Hesiod and Aeschylus, New York, Ithaca, 1949, p. 142 : 
"There ls no Greek word which corresponds completely to, and covers every aspect of the 
English concept of • clvilisation • and we may well be criticized for equating it with the 
crafts ('t"~')(V«L) ... " En verite, ii faut attendre jusqu'au V• siecle pour rencontrer chez 
Anaxagore et Protagoras Ies premiers essais de detinir la position de l'homme ratlonnel, oppose 
aux Wtes (aloga), en tant qu'inventeur de Uchnai. Cf. Felix Heinimann, Eine 11orplalonisclre 
1'heorie der 't"~')(V7J, Mus. Helvetic., 18/3, 1961, p. 108. 

• Dans un llvre recent, intitule Introducere la filosofia culturii, Ed. ştiinţilică, Bucarest, 
1968, 339 p., le chercheur roumain Al. Tănase, apres avoir delimite du point de vue concep-

M\('I, XIV, 11172, p, 27-311, Bucureşti 
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Le terme de « civilisation » commun aux langues romanes repose 
sur le latin ciuilis qui reunit le sens de la qualite de citoyen avec celui de 
« COUrtoisie », (( bonne education », (( YUeS liberales » j 7tc,).~ -;LxTj, 7tOALTLXWc; en 
grec correspondent, sans se confondre, au lat. ciuilitas, ciuiliter 5. II faut 
observer que Ies termes qui possedent le theme 7toAL- et ciui- designent 
des formes de civilisation urbaine et non rustique. L'opposition &.ypoî:xoc; : 
7tOALTLx6c;, &.<ndoc; en grec et rusticus : ciuilis, itrbanus en latin est 
tout a fait nette. A cote de 7tOALTLx6c; et de ciuilis, Ies termes EAeu6epLo<; 
et liberalis ont acquis presque la meme valeur semantique, mais en partant 
d'une autre opposition specifique au monde ancien, celle entre Ies hommes 
libres et Ies esclaves. 

L'expression de la pensee grecque sur le progres de la civilisation 
humaine correspond donc aux stades de developpement de la societe 
antique. Elle a subi Ies influences inherentes du passage vers la pensee 
rationaliste, presente d'une maniere saisissante dans le livre de Wilhelm 
Nestle, Vom J.lfythos zum Logos6

• 

Dans la mythologie grecque l'attribut de (( civilisateur » a ete confere 
aux grandes divinites olympiennes et chtoniennes, aux demi-dieux, a 
des personnalites Iegendaires, comme Orphee 7 ou Mousaios, mais jamais 
a un grand pretre, comparable a Zamolxis. La voie choisie par un civili­
sateur mythique pouvait etre diverse: l'instauration de l'ordre, l'introduc­
tion d'une culture agreste, des inventions techniques, l'education intellec­
tuelle, le raffinement de l'esprit8 • L'apparition de l'muvre hesiodique marque 
dans l'histoire de la pensee grecque un essai de synchroniser Ies <( âges • 
vecus par Ies generations des dieux et Ies <( âges » des mortels, accompagne 
d'un essai non moins interessant d'interpreter Ies actions de Zeus en tant 
que promoteur de la civilisation humaine. 

tuel Ies termes de • valeur •, de • culturc • el de • civilisation •, accorde, dans la seconde partie 
de l'ouvrage, une attention soutenue aux opinions et aux controverscs actuelles qui se referent 
a la terminologie, ou, pour mieux dire, a la propriete des termes utilises. L'auteur enumere 
Ies arguments de ceux qui identificnt Ies nolions de • culture • et de • civilisation • ainsi que 
Ies arguments de ceux qui distinguent ou conditionnent ces notions, indiquant au cours de son 
expose Ies principales zones d'investigation : la philosophie du progres (Kant et Hegel), la 
morphologic historique (O. Spengler), la gnoseologie (Raymond Aron), etc. Dans le xve 
chapitre de la meme section l'auteur fait une distinction entre Ic sens ethnographique et le 
sens historique de !'idee de • civilisation •, qu'il considere comme des modalites complemen­
taires d'abordcr le phenomene, a conclition de garder leur autonomie. 

6 A ce propos, tres instruclif, l'article de P. Treves, Polis el paideusis, paru dans 
Atene e Roma, XII, 1967, p. 3-12. 

& \V. Nestle, Vom Mylhos zum Logos, 2• ed„ Stuttgart, A. Kroner, 1942. Plus recent, 
W. K. C. Guthrie, In lhe Beginning: Some Grec/..: Views on lhe Origin of Life and thc Early 
Stale of Man, cap. V et VI, Methuen, Londres, 1957. 

7 Dans la bibliographie roumaine voir J. Coman, OrpMe, civilisaleur de /'humanili, 
Cahiers ele Zalmoxis, II, Paris, Paul Geuthner, 1939, 51 p. Pour le probleme, en general, 
W. Nestle, op. cil„ p. 11-13 et W. K. C. Guthrie, Orphie el la religion grecque, trad. 
fran~aise, Paris, Payot, 1956, eh. III, p. 52 et suiv. 

e J. Coman, Orphie, p. 9: « L'reuvre etait toujours perfectible, la vie des promoteurs n'y 
suffisait jamais, pfit-elle jouir d'une longueur de plusieurs generations. La place devenue 
libre devait tltre occupee par un autre, qui allait continuer le travail commence. Ainsi, Ies heros 
civilisateurs se succedaient a la m~me entreprise, mais series par domaines et specialites •. 
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L'âge oit le travail comme moyen pour gagner la vie manque encore, 
~onsidere comme l'âge d'or, Hesiode le synchronise selon un modele oriental 
avec le regne de Cronos (Koumarbi, El-Koumarbi). Les femmes n'existaient 
pas encore et les hommes se trouvaient dans la. compagnie des immor­
tels ( Theog., 50; 535; Erga, 108). Les autres âges sont contemporains du 
regne du Cronide Zeus, dieu des tempetes, le Tesoub des Hourrites; le 
poete prend un soin special de preciser les circomtances dans lesquelles 
ont ete creees et puis aneanties Ies generations des âges d'argent, de bronze 
et celle de l'âge des heros; cependant, aucun des poemes hesiodiques ne 
donne des informations sur Ies debuts de la civilisation humaine ni sur Ies 
formes variees qu'elle embrasse. 

En li:sant avec attention le recit sur la succession des âges insere dans 
Les Travaux et les Jours (v. 109-201), on observe que le poete n'a mis 
aucun ordre dans la description des etapes parcourues par l'humanite 
dans la voie de la civilisation; les gens qui vivaient pendant Ies âges d'or 
et d'argent etaient sans doute des agriculteurs stables (Erga, v. 116-117 
et 137). La race de bronze ne connaissait pas le pain (v. 146 ou8€ 't"L aî:Tov 
~a0Lov}, mais, paradoxe, Ies hommes labouraient avec le bronze ! (v. 151, 
:x,ocf-x!i> 8'dpyoc~o,170· fLEA~c; 8'oux foxe crL8YJpoc;}. 

Abstraction foite de quelques allusions sur Ies moyens de travail 
et le mode de vie des generations successives, l'interet du poete est concen­
tre tout entier sur l'evolution morale de la societe humaine. 11 considere 
Ies miserables conditions de vie a l'âge de fer comme la consequence 
funeste de la desobeissance des mortels qui n'acceptent pas de leur gre 
Ies commandements de Zeus. 

Pour comprendre la portee des reformes envisagees par le Cronide 
aprcs le renversement de son pere, dans Ies conditions d'une societe ou 
le travail devient la source de la vie, c'est-a-dire dans des conditions 
absolument difft~rentes de celles de l'âge d'or - il faut recourir a l'autre 
poeme hesiodique, la Theogonie. Zeus prend tour a tour en mariage Metis 
(la Prudence, l'Intelligence), epouse qui devait mettre au monde Athena 
si, aux conseils de Gaia, Zeus n'avait cnglouti la future mere avec l'enfant 
qu'elle portait ( Theog., V. 890), puis Themis (l'Equite), la mere des trois 
Borai, Eunomie (la Discipline), Dike (la Justice) et Eirene (la Paix), 
puis Eurynome, la mere des trois Grâces, Aglae, Euphrosyne et Thalie, 
puis Mnemosyne, la mere des neuf Muses. Zeus lui-meme porte l'epithete 
.fL~8eoc .et8wc; ( Theog., 545, 550, passim). 

L'exegese hesiodique moderne hesite donc a caracteriser la succession 
des âges dans Les Travaux et les J ours comme une progressive decadence 
des conditions de la vie humaine, tout en reconnaissant l'extraordinaire 
variete des phases du mythe, imaginees par le poete 9 • Meme du point de 
vue de la qualite intellectuelle, des mreurs et de la morale, est-ce qn 'on 
peut parler d'une echelle toujours descendante qui se dirige vers l'abîme ! 
En quoi la generation de l'âge de fer est-elle pire que la sotte generation 

8 Voir mon compte rendu dans Studii clasice, VI, 1964, Hesiod şi poemele hesiodice 
.rn lumi111a unor cerceldri recente. Excellente l'observation de Fr. Solmsen, op. cil., p. 75 sur 
le fait que Zeus, loin de rompre avec le passe, prepare plutOt une integration des divinites 
.anterieures a son regne en incorporant dans l'ordre qu'il preside Ies valeurs et Ies aspects posltifs 
~ontempitrains de Ouranos et de Cronos. 
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de l'âge d'argent, detl'llite par Zeus lui-meme, ou Ia dure generation de 
l'âge de bronze' Dans l'âge de fer on trouve au moins des exceptions loua­
bles (Erga, 225 et suiv.) qui, a cote des lles des Bienheureux, ou siegent 
Ies Mros apres leur mort (Erga, 171 ), representent le prototype des modi:7.es· 
de la societe ideale, ainsi qu'on Ies trouve plus tard dans la doctrine des. 
religions mystiques, dans Ies utopies sociales ou dans Ies descriptions 
de contrees imaginaires des logographes. C'est une preuve incontestable 
de l'interet porte par Hesiode a la possibilite concrete d'une intervention 
consciente, grâce a l'education (noct8e:(oc), dans toutes Ies formes et dans. 
tous Ies aspects de la vie. Le mouvement des sophistes au V" siecle, qui 
accorde une i.mportance speciale aux nouvelles definitions des termes 
paideia et paide'U8is10 , developpe d'une maniere multiple cette these dont 
la priorite appartient a Hesiode. 

Par comparaison aux autres âges patronnes par Zeus, dans la des­
cription Msiodique de l'âge de fer il y a a remarquer deux particularites : 
a) l'ampleur de l'expose, qui rebondit hors du cadre du mythe; cette am­
pleur s'explique par le fait que le poete a une experience personnelle de 
l'etat des choses qu'il decrit; b) le mal, du temps du poete, n'a pas encore 
infeste la societe dans son ensemble : 'A/.../...' E1-L7t"1Jc;; xocl -rofot µe:l-Ld~nocr.. 
ea(}J..cl XClXOLaLI/ (V. 179). 

La description de la cite ideale (le modele), Erga, 225 et suiv. doit 
etre consideree comme une sorte de transposition de l'âge d'or dans la 
contemporaneite, dont la realisation depend en exclusivite du libre arbitre. 
En opposant la misere humaine de l'âge de fer aux tableaux idylliques 
de la cite ideale, il n'y a aucun doute qu'Hesiode affiche une attitude 
sceptique sur la chance d'une telle conversion 11• Mais, dans la lumiere de 
cette interpretation, le theme central du mythe des âges nous paraît 
etre celui de la balance entre le bien et le mal, entre la rpbellion et lu. sou­
mission volontaire (Erga, v. 280-281), balance dont le jeu est condi­
tionne par la responsabilite des hommes rationnels (Erga, v. 276-379)12: 

qui entendent se soumettre au lPgalismc impose par le nouvel ordre 
institue par Zeus. Les punitions ct. Ies recompenses imaginees pai· le 
Maître du Ciel representent Ies seuls moyens coercitifs connus, des son 
temps, par le poete des Traiiaux et des Jours. Ccrtes, l'abondance, la paix, 
la posterite heureuse, }e l'eRpect de ht Justice restent a l'âge de fer des 
phenomenes sporadiqnes, propres a un mode de vie different de celui 
d'autrefois. MalgrP Irnr zele a faire prosperer Ies biens qu'ils possedent, 
on doit ajouter que le8 hommes sages, chefs de famille, que le poete donne 
to'ujours pour exemple a son frere Perses, ne depassent pas Ies limites 
d'une civilirntion agraire ou le progres, grâce aux technai, est encore 

10 P. Treves, arlicle citi\, passim. 
11 Sur Hl\siode, adepte d'un retour de l'âge d'or, voir I. Trencsenyi-Waldapfcl, Van 

Homer bis Vergii, Akademiai Kiado, Budapest, 1969, p. 86. Dans le meme sens, S. Noica. 
Aspecte ale timpului mitic la Hesiod, Studii Clasice, XI, 1969, p. 16. 

11 M. !'ilsson, dans Les croyances religieuses de la Gr~ce anlique, Payol, Paris, 1955, 
p. 39 et suiv„ appelle la doctrine hl\siodique une doctrine legaliste (car on obtient la bienvelllance 
des dieux en se conformant avec rlgueur aux Jois et aux prescriptions divincs). Cf. P. Wak:ot. 
Hesiod and the Law, dans Symbolae Osloenses, XXXVIII, 1963, p. 5-21 et Greek Peasants. 
Ancienl and Modern. A Comparison of Social Values, Manchester, University Press, 1970, p. '7.1 
et suiv. 
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inconnu 13• Cette impuissance de la part d'Hesiode a se detacher du mo­
dele de « l'âge d'or » s'explique, si on considere Ies circonstances, par un 
fait reel : le poete, en dehors du voyage a Khalkis, n'a jamais quitte le 
milieu rustique ou ii habitait. 

L'idee de progres social grâce a la ocyr&~ "EpLc; est egalement absente 
dans l'reuvre du rhapsode beotien. L'uniformite des tableaux idylliques 
brosses par Hesiode, soit qu'il s'agisse de l'âge d'or, soit de la vie menee 
par la communaute «juste », est la meilleure preuve en ce sens. Beaucoup 
plus saisissants dans leur variete reRsortent leR tableaux bourres d'aspects 
negatifs de la vie humaine; l'accumulation progressive deces tableaux 
dans la description de l'âge de fer est d'un grand effet artistique dii, en 
majeure partie, a la Vehemence et a la Rincerite de l'expresSiOn. 

Les premiers pas de l'humanite dans la voie de la civilisation sont 
donc, selon le premier poete philosophe de la Grece ancienne, conduits. 
par Ies dieux ouranien:>, patronnes par Zeus. C'est une voie laborieuse, 
semee de souffrance et de douleur, mx6wv ae: -re: vi)1noc; eyvw (Erga, 218) 
dans laquelle Aidos et Nt'.>mesis ont la mission d'en:freindre Ies instincts, 
Ies passions mauvaises, Ies sentiments mesquins (Solmsen, op. cit., p. 85); 
pour gagner la faveur des immortels, Ies hommes doivent mener non 
seulement une lutte âpre pour lcur existence et la perpetuation de leur 
race, mais ils sont obliges a se comporter selon un code moral auquel 
Hesiode accorde une grande irnportance. 

A cote du role reserve au Maître des Dieux le meme poete nous en­
seigne quelles ont ete Ies attributions des autrcs divinites dans l'omvre 
civilisatrice des Ouraniens: Apollon (Theog., 26-28), HermeR, le fils de 
Ma.la, Athena (Erga, 64), Hephaîstos, <(le plus industrieux des petits-fils 
du Ciel » (Theog., 63), Demeter, la grande divinite chtonienne ( Theog. 912)~ 
suivic d'un cortege assez impoi:ant de divinites agresteR dont Ja plupart 
possMent des correspondants dans la mytboJogie du Proche-Orient. A 
l'actiYite de Demeter s'ajoute ph1R tard, sans i;;c f:uperposer, celle de Dio­
nysof', honore lui aussi comme fiJs de Zeus et, dans certaines variantes du 
myt.hc, honore comme fils de DemHer. Ces demieres diYinites se sont 
imposees dans la vie spirituelle de la Grece ancienne par des ceremonies 
mystiques et des pratiqueR de mag:c qui continuent Ies cultes de la ferti­
lite, dont Ies debuts sont prehelleniques. 

A partir du vie siecle, lorsque l'indiY1dualisme triomphe ct le pa­
triotisme local laisse des traces profondes dans la pensee religiem;e et 
philosophique (M. Nilsson, op. cit., p. 84), on constate une pmliferation 
impressionnante de divinites secondaires et de hl-1 os qui aidcnt Ies actions. 
civilisatrices des grandes figures du Pantheon. Pa1mi eux se trouvent 
Triptoleme, en sa qualite de representant d'Athenes, qui avait, elle aussi, 
la pretention d'etre le berceau de Ja civilisation humaine, Promethee, le 
titan considere par Hesiode comme un opposant au regne de Zeus, Aristee. 
chante par Virgile, a !'origine une divinite thessalienne, Asclepios, un des 

18 Sur le schema des valeurs humaines propose par Hesiodr, voir Paul Mezon, Hesiod.t. 
Les Belles Lettres, 1928, p. 95, note 1 et N. I. Barbu, La hiirarthit des valturs humaines chn 
Hesiodt, Studii clasice, X, 1968, p. 207-212. 
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fils d'Apollon, eleve du sage Chiron, et Orphee, le reformateur, qui a joue 
un role decisif dans la direction prise par la religion dionysiaque 14• Ce 
dernier cumule les traits de tous les e:upe:-rixl imagines par les Grecs an­
ciens, car «le grand principe de l'c:euvre civilisatrice d'Orphee reste le 
travail »16 et en plus, contribue par ses KiX.6ixpµoL ou BLoL 'Opqnxot, veri­
tables codes de prescriptions rituelles et morales, au bonheur d'une hu­
manite qui doit vivre dans une paix creatrice, perpetuelle, ou les esprits 
seront adoucis par le charme de la musique et de la poesie. L'importance 
accordee par l'orphisme au travail et aux conditions de vie creees par la 
paix le rapproche de ce point de vue de la doctrine Msiodique (voir le 
schema hesiodique trace dans Erga, 227 -238), pour ne plus parler du 
role joue dans les prescriptions orphiques par l'education, grâce a la poesie 
et a la musique. 

Une difference fondamentale separe pourtant l'oqlhisme, greffc 
vers la fin du siecle sur des preceptes pythagoriciens, des vues du poete 
beotien. Si Hesiode se contente de chercher des solutions pour le cerclr 
restreint de la societe agraire ou il vit et dont il condamne avec vehemence 
l'incapacite de comprendre les commandements de son « âge », l'orphisme 
se declare pret a reconnaîtrc l'evolution de l'humanite, marquee par diffe­
rentes e:up~µ:x-rix, seul moyen de conduire l'humanite de l'etat proche a 
celui des sauvages vers la civilisation. La secte, qui condamnait le cani­
balisme (O. Kern, 292, p. 303), interdisait a ses membres la consommation 
de la viande, en vertu de la theorie sur la metempfiycose, mais aussi comme 
un appel a l'abstinence, afin d'eviter tout acte de cruaute. L'âge d'or, 
conforme a un point de vue plus realiste, se deplace maintenant vers la 
contemporaneite et devient, a certaines conditious pres, un ideal de vie 
realisable, selon le vc:eu d'Hesiode. 

Orphee, le Thrace, est considere, de meme qu'Enkidou des chansons 
mesopotamiennes, comme un mortel qui a reussi a apprivoiser les fauves 
et a introduire de nouvelles normes de comportement dans la societe ; 
mais, en fin de compte, malgre ses merites, il ne faut jamais perdre de vue 
que Ies principaux propagateurs de ces nouveaux:. principes de vie restent 
surtout Dionysos et Apollon, divinites qui se detachent nettement de la 
tutelle de leur pere, le Maître du Ciel. La tradition mythologique s'est 
enrichie de nombreuses narrations sur Ies « voyages » des dieux a travers 
le monde, divinites rivales au debut, qui ont fini par s'entendre, unies 
en vue de la fin qu'elles se proposaient. 

* 
Certaine concordance avec Ies theses orpho-pythagoriciennes sur 

la possibilite d'evolution de la societe humaine grâce au systeme retri­
butif des recompenses et des punitions est a signalei· padois dans la pensee 
philosophique contemporaine, oomme par exemple, chez Empedocle 
d'Agrigente, Frg. 71 et 72 Diels"'. Mais, le premier coup contre les schemas 
anciens qui mettaient en avant le role des <c civilisateurs » de souche di­
-vine ne tarde pas a se faire sentir dans le mouvement ideologique de 

14 J. Coman, op. cil„ p. 40 et suiv. 
15 lbidtm, p. 15; p. 18. Cf. W. K. C. Guthrie, Orphtt et la relîgion grecque, p. 54. 
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l'epoque : il vient de la pa.rt de Xenophane, le poete philosophe qui pro­
clame ouvertement l'importance de la raison, mise en face des probleme~ 
qu'elle doit resoudre : 

ou Tot &."' iXpx~i; 7t:X:r•oc ·lh:ot ·lhYJTo La' u7te8i::t~ocv 

ci:)..'f..OC ;(pOVCfl ~lJTOU\ITEi; €cp:::uplaxouatv ocµ.<:L\IO'' 
Frg. 16 Diehl3 = 18 Diels 4 

La i·echcrche, determinee par la nece3site, est donc consideree par 
l'un des plus brillants representants du rationJilisme du VI" siecle comme 
l'impulsion primaire vers le progres. C'est une conception materialiste 
remarquable, exemplifiee dans un petit fragment qui concerne l'invention 
de la monnaie, due aux Lydiens (Frg. 3-4 Diels, I4; cf. Herodote, I, 94). 
La rupture avec les croyances qui attribuaient aux dieux et aux heros 
toutes les inventions et la possibilite de sauver les âmes par des purifica­
tions est spectaculaire, d'autant plus que Xenophane reste convaincu que 
Ies mortels ont cree Ies images des dieux suivant leur propre image (Frg. H 
Diels, 14 ; et 16 Diels, 14 ) et qu'Homere et Hesiode ont ete les promoteurs 
de cette direotion de pensee. C'est egalement Xenophane qui a signale 
pour la premiere fois l'importance des contacts entre les civilisations 
anciennes et modernes (Frg. 3 Diehl3 qui commence par oc~poo-Uvot~ 8E: 
µoc66vTzi; ă.vwrpi::)..eoti; 7totpiX Au8wv), en accordant la priorite aux facultes de 
la raison dans l'evaluation des valeurs humaines (Frg. 2 Diehl3, sur­
tout lignes 11-14). 

En plus, si l'on considere Ies fragments elegiaques du poete qui 
attaquent le theme des particularites specifiques des races humaines et 
des peuples vivant dans des conditions differentes, on peut regarder 
Xenophane comme le promoteur de la theorie anthropologique et com­
paree de l'evolution des civilisations. Son role dans l'acheminement vers 
la sophistique a ete a coup sur immense. 

Le concept de la µlµYJaL~ penetre dans Ies theories rationalistes 
concernant les debuts de toute civilisation humaine par les theses pro­
posces a ce sujet dans Ies interminables discussions sur la relation rpuai::L -
v6µ<t>, theories auxquelles participent presque tous les grandll noms qui 
illustrent la pensee philosophique du ve siecle : Heraclite, le milcsien 
Archelaos qui, d'apres Diogene Laerce II, 16 avait introduit la philosophie 
materialiste a Athenes, Anaxagore, Democrite et bicn d'autrcs. 

Suivant la theorie de la µ[µ'Y)at~, Ies e:up;::,oc[, dans leur enseignement, 
sont partis des observations directes sur Ies phenomenes naturels, comme 
il resulte, par exemple, de cette assertion qu'on peut lire dans un des frag­
ments restes d'Heraclite : eoLXE 8E: XOcL ~ TeXVYJ 't'~\I rp6aL\I (.LL(.LOU(.Le\11) 't'OU't'O 
7tOL<:Lv ••• (Frg. 10 Diels, 14 ) suivie de nombreux exemples. On doit 
peut-etre supposer l'influence du trai.te hippocratique Ili::pt ÂtochYJi;, lorsque 
Heraclite formule l'hypothese que Ies technai sont le resultat des besoins 
imperieux ressentis par la nature humaine dans la lutte pour la survie 
(ibidem). Mais ou trouver de preference Ies modeles a imiterT Voila une 
reponse formulee beaucoup plus tard par Democrite dans son fameux 
Mtxpoi; Âtocxoaµ'li;: ÂlJµ6xpLToi; &.7torpotlvi::L µ~eYJ,iXi; €v ToLi; µ::ylaToti; yi::yov6,oci; 
ÎJµ&i;. &.poc)'.yl)i; ev Uq>otvTLXTI x1d &.Ki::atx7j, ;(E:AL86voi; €v otxo8oµ(cţ, xott TW\I 

ALyupwv, xuxvou xoct &.YJ86voi;, !v ©L87j xotTiX µ(µl)aLv Frg. 154 a, Diels, II"' selon 
laquelle Ies meilleurs modeles a la disposition des e:upe:Tot( sont fournis 

3 - c. 11 
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par Ies insectes et Ies animaux16• Democrite, ainsi que son fameu.x precur­
seur dans le domaine de l'atomisme, Anaxagore ont medite tous Ies 
deux sur le role de la techne dans le developpement de la culture et de 
la civilisation en tant que produit de l'intelligence (vouc;) con~ue comme 
une faculte propre a la nature humaine, apte au perfectionnement 
par un contact ininterrompu avec le milieu naturel 17 • Dans Ies systemes 
philosophiques du v• siecle on trouve au moins trois ou quatre theories 
concernant Ies debuts de la civilisation humaine, basees sur le rapport 
entre la necessite, xpe:L«, ocvciyxl), -ro ocv«yx«Î:OV et Ies facultes rationnelles. 

* Dans le domaine des speculations philosophiques sur la marche 
de l'humanite vers Ies lumieres de la civilisation, nourrie par de valeurs 
culturelles, la rnpture avec Ja pern:ee Msiodique paraît etre complete. 

Si on quitte ce domaine et on s'engage dans Ies sentiers si nombreux 
et si attrayants de la pensee des sophistes on a la surprise de retrouver 
certaines theses hesiodiques, passees, suivant le cas, par le filtre des pI'e­
ceptes orpho-pythagoriciens. Les contingences entre Ies doctrines des 
philosophcs materialistes et la sophistique du v• siecle sont sans doute 
d'une importance capitale. Le sctptici~me domine beaucoup de ces ecrits. 
au centre desqueJs s'agglomerent Ies preoccupations sur la conduite hu­
maine et sur la strncture morale des individus. Un examen attentif des 
schemas formules par Ies rnphistes notoires du v• siecle sur l'evolution 
sociale devoile cependant l'existence, a cote des points de contact avcc Ies 
materialistes nai:fs, d'une ligne etrangere au materiafome aneien, que 
nous sommes tentes de qualifier comme « hesiodique ». 

L'apport protagorien a ce prob!Eme nous est connu seulement a 
travers le pastiche de Platon, Protagoras, 320 c-322 d 18 • Dans la relation 
platonicienne on reconnaît aisement certaines influences etrangeres aux 
vues rationalistes. Dans le mythe de Protagoras Ja naissance des races 
mortelles est decidee par la volonte du destin; Ies dirnx fa~onnent Ies 
etres vivants avec un meJange de terre, de feu et de « toutes Ies substances 
qui se peuvent combiner avec le feu et la terre » 19 - tout comme 
Hephaistos avait petri la forme de Pandore (Erga, 60 etsuiv.). Pour expliquer 
l'inferiorite de la race des huma ins par rapport aux autres races mortelles, 
Protagoras imagine le mythe de l'equilibre biologique, obtenu g1âce a 
l'equilibre reparti par PrometMe et son frere, Epimethee, entre la poly­
gonia et l'oligonia (c'est le probleme capital de Ja crw-rljF[~, si cher aux 
sophistes). Par la fautc d'EpimetMe l'homme est exclu de cet ordre de Ja 
nature. Pour compenstr Ies faibJes 1e8rnurces des hommes, Promethee 
se decide de derober « l'habiJete d'artistc d'Hephaistos et d'AtMna et, 
en meme temps, le feu l> 

20
• Et c'est a Platon de conclure : <~ L'homme fut 

11 Voir Uxkull-Gyllenbach, op. cil., p. 25 tt suiv.; p. :JO, et Karl Reinhardt, HeJ.:ataios 
11on Abdera und Demokrit, Hermes, 47, 1912, p. 492-513, surtout 511-512. Cf. Kleingiinther, 
op. cit., p. 109. On retrouve drs echos de celte theorie chez Xenophon, Oecon., 19, 18 et suiv. 
et chez Lucrcce, V, 136 et suiv. 

17 Uxkull-Gylknbach, op. cil., p. 10 et P. Friedlănder, 7tOÂÂoc 'TOC Se:Lvci, Hermes, 69, 
1934, p. 62. 

18 L:xkull-Gyllnbach, Protogoras und die sophistische Thcoric, op. cit., p. 15 et suiv, 
19 Jbidc m, p. 31- 32. 
20 \"oir plus hr.ut, p. ::9, la rnenlion ele cts diviniHs cans l'Erga d'Hesiode. 
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mis en possession des arts utiles a la vie, mais la politique lui echappa : 
celle-ci, en effet, etait aupres de Zeus » (321 d) 21• 

Suivant la version de Platon, la theorie de Protagoras nous apparaît 
hybride, formee d'elements heterogenes. Le role primordial des dieu.x, 
comme force de la creation, est reconnu ; mais Ies etres humains sont 
petris d'elCments qui appartiennent a la nature : 7tup, y7j xccl 't'cX 6acc 
nupt x11t y'ij xepiivvu-ra.t. L'influence du rationalisme ionien est ici 
indubitable. La participation des hommes «au lot divin », enet8~ 8e o 
ot ... Opwnoc; 0d11c; µ.e·r&ax,e µ.o[pccc;, une des idees fondamentales du schema, 
en pa1fait accord avec la doctrine platonicienne, est expliquee par 
le rapt de <c l'habilete d'artiste » et du « feu ». C'est seulement apres avoir 
ete mis en possession des « arts utiles a la vie» que l'homme, deja parti­
cipant au lot divin, devient un eupe'°ic;; ii invente le culte des dieu.x, le 
langage, (C Ies habitations, Ies vetements, les chaussures, les couvertures, les 
aliments qui naissent de la terre » (322 a). Dans cette premiere etape de 
l'evolution Ies hommes vivaient encore disperses (anopiX871v), car Ies villes 
(n6J.e:tc;) n'existaient pas encore. Leur industrie (lj 871µ.toupytx~ -rexV"IJ) 
s'averait suffisante pour Ies nourrir, mais impuissante pour satisfaire aux. 
besoins de defense contre Ies animaux. Une nouvelle phase de la civili­
sation humaine commence quand Ies hommes se rassemblent pour former 
des (C villes ». Dans cette deuxieme etape, faute de posseder l'art politique, 
(C i}s Se Iesaient reciproquement de telle SOrte qu'i}S reCOffiffien~aient a F>e 
disperser et a perir » (cf. Thucyd., I, 1). Pour aider les mortels, Zeus, 
inquiet du sort de l'espece humaine, envoie Hermes porter aux hommes la 
Pudeur et la Justice (At8w -re: xcct .1lx71v) «afin qu'il y eut dans Ies villes 
de l'harmonie et des liens createurs d'amitie I) 

22• 

C'est risque d'attribuer entierement a Protagoras cette theorie 
et ce l'est encore plus d'essayer de delimiter !'original protagorien des 
infiltrations platoniciennes. La double participation de la natura humaine 
au lot divin (la 81)µ.toupytx~ -rexvYJ et la noJ.t-rLx~ -rexv71)-car dans le mythe 
de Protagoras, Zeus n'est plus le .&eoc; µ.taiXv0pcunoc; du Promethee Enchaîne23 

- la tMorie des concepts innes de la divinite, tie la justice et de la 
pudeur, l'intervention personnelle de Zeus eloignent pourtant d'une mani­
ere visible le schema protagorien de la conception materialiste d'un 
Xenophane ou d'un Democrite, pour nous limiter aux penseurs deja discutes. 

Dans son commentaire sur le mythe de Protagoras, dans sa version 
platonicienne, Mario Untersteiner considere le schema de la double parti­
cipation de l'esprit humain a la .&da. µ.oi:e:a. comme original et Ies deux 
phases de l'histoire de la civilisation humaine, imaginees par Protagoras, 
comme une synthese suggeree au sophiste par sa propre theorie sur le 
progres de l'intellect humain (-rov ~ncu A6yov xpdncu notei:v) 24• D'apres 

21 • In diesem Rahmen Iicss sich die eigene Lehrpraxis des Sophisten einordnen, die sich 
au[ dcn Satz stiitzt, class dem Menschen in der Technik das einzige zuverlii.ssige Mittel gegeben 
sei, sich gegen dic unberechenbaren Mllchte der Tyche zu behaupten t, Heinimann, op. cit., 
p. 108. 

22 Les passages du Prolagoras sont citt\s d'apres la traduction de A. Croiset, Platon, 
Les Belles Lettres, tome III. 

23 \V. Schmid, Geschichle der griechischen Literalur, III, tome 1, 1940, p. 286. 
24 Mario Untersteiner, The Sophisls (trad. angl.), Philosophical Library, New York, 

1 ()51, p. 62 et suiv. 
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M. Untersteiner, Protagoras aurait ete d'accord avec Eschyle quand 
il s'agissait de la doctrine de la participation de l'intellect humain 
a une force rationnelle transcendante, fftt-elle d'un ordre inferieur ou, 
suivant la dialectique du reel, d'un ordre superieur; Ies moyens artistiqucs 
par lesquels le sophiste avait concretise sa pensee, Ies contes mythiques, 
tiennent de l'art des sophistes, qui ont souvent transfigure leur doctrine 
par la richesse des mythes. 

L'intelference entre la pensee du grand poete tragique et Ies tMorie.-; 
des sophistes ont ete souvent signalees et discutecs dam lcs etudes de spe­
cialite. L'influence de la pensee sophistique sur la litterature dram:.itique 
et historique des v~ et IV" siecles a ete non seulement fertile, mais aussi 
~:timulante, dans la meilleure acception du terme 25• 

l\falgrc Ies certitudes, vu le manque d'information directe sur Ies 
<'crits des sophistes, nous devons, le cas echeant, avoir des reserves quand 
il s'a,git du probleme des parallelismes ou de celui de l'interdependauce des 
themcs. Dans la tMorie de la civilisation claboree par Protagoras, ce qui 
nous paraît le plus important a mettre en evidence ne sont pas ses tentativcs 
d'expliquer 1'6volution de la « participation )) humainc a la rnoira divine, 
mais sa maniere de reprendrc et <le mettre en valeur certains cotl>s de la 
pcnsee hesiodique. Certainement, cette reprise doit etre consideree dans 
l'eniicmble des vues thcoriques du sophiste, qui convergent vers un but 
suprf>me, l'education de l'homme en tant que citoyen, en tant que nwmbrc 
d'une organisation politique. 11 faut observer que, si le sophiste dans la 
dcscription de la premiere phase de la civili!;ation humaine, patronncc par 
Hephai:stos et Athena, a utilise des aspects tires des Erga, il a Mplace 
sciemmcnt l'influence directe de Zeus et de ses acolytes, Aido ct Dike, 
dans la deuxieme plrnse, ou abondent Ies aspects d'une civilisation de la 
polis, de l'Etat, la scule digne de correspondre aux intentions du Cronide. 
Cettc transposition par rapport a H csiode, qui ne connaissait que Ies 
aspects d'une civilisation agraire, nous paraît digne d'attention. Si l'on 
adopt3 le critcre de Martin Nilsson, on ll3 peut qualifier que cette dcrnicre 
phase du schema protagorien comme cdle de la legalitc. :\L Untersteiner 
a souligne avec raison la continuite des deux phases (op. cit., p. 63), mais 
d'un point de vuc special ; il n'en est pas moins vrai que cette continuite 
enferm3 uue opposition des cssences, marquee par un saut brusque (l'in­
tcrv~ntion de Zeus equivabnt a la transition vers les formes de vie plus 
cvolnfos). En quelle mesure l'a1legorie entrait en jeu dans Ies contes 
mythiqucs de Protagoras, on ne le saura jamais avec certitude. 

Prota~oras n'a pas ete le seul sophiste a reprendre le fil de la pensee 
hesiodiquc. Un autre e~it, connu seulement a travers des comptes renclus 
tardif.s, les 7 .0pott de Prodicos (Diels, II4, p. 270), bien que domine par une 
vision differente de celle de Protagoras, contenait lui aussi une histoire 
de l'humanite depuis la creation (chez Prodicos l'homme est toujours 

2• Meme pour Ies reuvres des comt!diographes qui raillaient Ies interminables dis­
cussions des sophistes sur Ies e:i'.ip1)µ.a:Ta:. Voila quelques exemples dans ce sens : Cratinos, 
1Ia:v6:n:Ta:L; Eupolis, Atye:c;; ~7jµ.ot surtout Frg. 91 Kock = Protagoras, Frg. 3, Diels' ; Kokalos, 
AuT6i.uxoc;. Une mention â part mt!rlte la comt!die de Platon le Comique. :EocpLaTa:l, ou 
PromHht!e est appelt! No\ic;. Volr A. Garzya, Le Tragique du• Promithie Enchalni • d'Esch11le, 
Mnemosyne, XVIII, p. 122-123. 
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eree de boue) jusqu'a la vie organisee dans Ies citea et le respect des normes 
etablies par convention 26. 

Pour Prodicos, l'homme primitif pareil a une feuille d'arbre (cf. 
Ilicule, VI, 146; Mimnerm., Diehl3, 2) est doue par la nature (cpuae:t) de 
tous Ies sens necessaires a la perception et au developpement de la raison. 
Les debuta de toute civilisation correspondent au moment ou Ies hommes, 
quittant Ies cavernes, commencent a labourer la terre27 • Les recoltes de­
viennent le produit de leurs efforts conjugues. Grâce a Xenophon ( Oeco­
nom., V, 5, 17), nous savons que Prodicos conditionnait l'apparition des 
autres arts (Ies technai) de la culture de la terre : .-~v ye:wpy(ixv -.wv ll.J...Awv 
-re:'X.vwv !LYJ-repoc: xoc:t -rpocpov e:!vixt. Dans leur lutte pour se procurer l::t 
nourriture, Ies hommes, en butte aux betes sauvages ct aux calamites 
naturelles, ont adore Ies aspects et Ies forces de la nature, le Soleil, Ies 
Vents, Ies Eaux, etc. En Egypte, precisait Prodicos, Ies habitants de la 
region du Nil ont adore le grand fleuve qui leur assurait la vie ; en Grece 
on adorait Demeter (Ies cultures agricoles), Dionysos (la culture des vi­
gnobles), Ies Horai, c'est-a-dire, Ies Saisons. Le schema de Prodicos peut 
etre considere comme une prefiguration de la tMorie rationaliste d'Evhemere 
sur la naissance de la religion. D'accord avec Democrite, pour 
Prodicos la religion n'est qu'on produit du Rentiment de ia pcur, 
auquel s'ajoute, selon le cas, celui de la reconnaissance. Cette 
explication, d'ordre psychologique, a eu plus tard une grande resonance 
dans Ies reuvres de souche epicurienne. On reconnaît son influence dans le 
fragment du Sisyphe de Critias (Frg. 2n Diels, II4) qui, en allant encore 
plus loin que Prodicos, considerait la religion comme une veritable e:iJpYJ!Lix, 
nne <1 invention » necessaire dans le contexte de la vie sociale 28• 

En s'engageant lui aussi sur Ies traces d'Hesiode, Prodicos consi­
uerait Ies cfforts des humains, Ies 1tOVOL, comme la condition meme du 
progres. L'importance qu'il accordait au travail est primordiale car, par 
le travail, l'humanite s'eleve a la vie des cite8, ·en partant des cultures 
a.gricoles. Les e:upov-re:c; enumeres par Prodicos ( chez Philodeme, De 
Piet., IX, 7) parmi lesquels se trouvaient Triptoleme, Orphee, Mousaios, 
f-lont des personnages exceptionnels, divinises, qui ont eompris la portee 
du travail en tant que generateur de valcurs. Loin de considerer cette 
conception comme un symptOme tardif du soi-disant pessimisme hesio­
dique29 qui opposait l'homme, ereinte de fatigue, aux autres especes ani­
males, il nous semble plutot que Prodicos a implique dans son schema de 
la civilisation une tMorie personnelle de la paideia, car, chez le sophiste 
de Ceos la nature elle-meme offre une excellente source pour aiguiser 
Ies esprits et, par conseqnent, pour preparer le terrain propice aux inven-

21 M. Untersteiner, op. cit., chap. XI. 
17 Pour nous faire une id~e de la mani~re dont Ies Grecs s'imaginaient le monde des 

cavemes li suffit de lire la descriptlon des sltes des Cyclopes, Odys., IX, 106 et suiv., ou Eurlplde, 
Hikrl., 202 et suiv„ imit~ par Diodore, I, 8 (7). 

18 K. Relnhardt, op. cit., p. 510; M. Unterslelner, op. cit., p. 90. 
11 Voir M. Unterstelner, op. ett., p. 211, qul cite Q. CataudPlla, lnlorno a Prodico 

di lÂos, Studl di antlchiU1 classlca offerli ... a E. Ciaceri, Genhe, 1940, p. 211 el W. K. C. 
Guthrle, A History of Gretk Philosophy, voi. 1, Cambridge, Unlversity Press, 1962, p. 47:1. 
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tions. Chez Hesiode le role de ~tMmc.ocJ..oc; etait reserve a Zeus et a 
sa progeni ture. Quand on commence a attribuer ce role a la Na ture, on 
peut en deduire que l'influence de la philosophie de la nature est presente 
aussi dans certains compartiments de la paideia. 

* 
La distance qui separe Ies concepts hesiodiques de ceux des philo­

sophes et des sophistes qui appartiennent aux siecles suivants est assez 
grande si on la considere dans la perspective des trois modalites de trans­
formation sociale, admises dans la pensee de l'antiquite, c'est-a-dire le 
progres, le regres et l'evolution cycliquern. Pour la mesurer il suffit de pren­
dre comme termes de comparaison la theorie de Xenophane, qu'on 
pourrait qualifier comme anthropologique, ou celle d' Anaxagore, que 
W. Uxkull-Gyllenbach appelle anthropocentrique (op. cit., p. 14), a 
la suite du fait que le philosophe regarde chaque phase, chaque aspect 
de la civilisation, comme un phenomene cosmique, subordonne a l'harmonie 
universelle31• 

En realite, le rayonnement de l'amvre hesiodique a ete si puissant 
qu'il a continue sans arret a eclairer Ies ecrits des successeurs, malgre Ies 
differences de conception. Les theories sophistiques sur Ies etapes de la 
civilisation humaine ont recueilli chacune a part, selon leur structure 
generale, Ies enseignements et preceptes des Travaux et des Jours, dont la 
vitalite est la meilleure preuve du bon sens qu'ils contiennent. 

Des la fin du VI" siecle l'interet porte par Ies Grecs aux penples 
etrangers et aux regions lointaines a suscite l'attention des penseurs sur 
un autre probleme, non moins passionnant: ou se trouve sur la terre le 
berceau de la civilisation h:umaine, sinon en Grece, et, comme un pendant 
a ce probleme, quel est le rapport entre la civilisation des Grecs et celle 
des « barbares »32• Le sophiste qui a envisage pour la premiere fois cette 
question a ete Antiphon, en suivant peut-etre Hippias33• En fin de compte, 
Ies recherches sur Ies conditions de l'etat naturel ont abouti a des tenta­
tives encore plus ambitieuses, qui visaient a definir le stade des civilisa­
tions contemporaines par rapport aux stades anterieurs. 

30 J. B. Bury, The Idea of Progress. An Inquiry inlo ils Origin and Growlh, New York, 
1955, p. 17 et suiv. 

81 c In dem System des Anaxagoras, fiir dcn ja das Urelement der vou.; war, lag die 
anthropozentrische Anschauung notwendig begriindet und musste, sobald sein Denken, wie 
es traditionsmăssig nicht anders sein konnte, sich vom Makrokosmos zum Mikrokosmos wandte, 
s ichtbar werden •, Uxkull-Gyllenbach, op. cit., p. 14. 

32 K. Reinhardt, art. cil., Hermes, 47, 1912, passim, surtout p. 499. 
88 c [Hippias) ... seinen Forschungen ist offenbar Antiphon gefolgt. Sein Staatsidcal hat 

er vermutlich an den nicht griechischen VO!kem demonstriert, deren Sltten er durch die Histo­
riker kennen lernte und vtelleicht schon miteinander verglichen hat •. Uxkull-Gyllenbach, 
op. cil., p. 21-22. Cf. W. Jaeger, Paideia, trad. !tal., La nuova Italia, Florence, 1936, p. 483. 
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Sur le plan de la conscience sociale ces essais ont eu un resultat 
concret : au V0 siecle Ies Grecs ont acquis un profond sentiment de leur 
superiorite culturelle et politique, qu'ils expliquaient par la superiorite 
de leur paideia. 11 suffit de lire le discours que Thucydide attribue a Pericles 
pour saisir toute la fierte avec laquelle Ies Atheniens consideraient leur 
apport a la civilisation humaine. 

L'apport ideologique des concepts concernant les debuts et l'evo­
lution de la civilisation dans le domaine de la litterature a ete beaucoup 
discute, surtout en ce qui concerne Promethee Enchaîne et le Sisyphe 
de Critias. Mais, l'integration de ces concepts dans les themes litteraires, 
surtout quand il s'agit d'une comparaison avec Hesiode, represente un 
~ujet a part, qui merite une attention speciale, comparable a celle accordee 
par Fr. Solmsen a Hesiode et a Eschyle. 
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